
« C’est en forgeant qu’on devient forgeron 
Et en lisant qu’on devient... 

 

Publication  

de l’AFL 43 

 

Association 

Française pour la 

Lecture 

Groupe 

départemental 

de Haute-Loire 

 

Mairie 

BP 20  

Place Lafayette 

43100 BRIOUDE 

 

afl43@orange.fr 

 

Directeur de  

publication :  

 

Dominique  VACHELARD 

 

Rédacteurs :  

 

Sylvie CHOISNET 

Dominique VACHELARD 

__________ 

ISSN n° 2264-2544 

Dépôt légal : BNF 

__________ 

Prix : 2.00 € 

__________ 

 

 n° 50 

  

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Raymond QUENEAU 

 … en apprenant qu’on devient napperon. » D.V. 

 

Dans son admirable Lointain souvenir 
de la peau1, Russel Banks, auteur 
ame ricain, s’inte resse aux de viances 
d’ordre sexuel, aux phe nome nes 
d’addiction (substances, internet, 
porno…) et au supplice de l’exclusion 
qui caracte risent si bien la socie te  
dans laquelle il vit. 

Il de crit une zone en limite d’agglo-
me ration, ou , sous un viaduc auto-
routier, se sont installe s des de lin-
quants sexuels (pe dophiles) punis et 
rejete s par la socie te . Leur vie d’ex-
clus est ponctue e par les descentes 
de police, les actes de de linquance et 
de violence inhe rents a  leur mode de 
vie. 

Or, un professeur de sociologie se 
prend d’amitie  pour le Kid, un de ces 
jeunes, ni homme ni enfant, qui s’est 
enivre  de sexe et de pornographie et 
a un jour franchi la ligne jaune.  

Il fait le constat que cette microsocie -
te  d’exclus est compose e d’individus 
qui sont au plus bas de l’e chelle so-
ciale ; aucun d’entre eux ne posse de 
un quelconque pouvoir et aucun ne 
jouit d’un quelconque statut social. 
C’est un peu comme s’ils n’existaient 
pas. De la  a  supposer que leur pas-
sage a  l’acte coupable de coule de 
cette incapacite  a  « dominer » qui ou 
quoi que ce soit… 

Toujours est-il que cet universitaire 
construit un mode le the orique ou  ces 
de linquants s’organiseraient en 
groupe social, de finiraient quelques 
re gles de vie simples, et qu’ils 
s’inventeraient me me des responsa-
bilite s dans la gestion de leur envi-
ronnement et de leur quotidien…  

Et c’est ce qui se passe ! Et me me si 
l’entreprise ne connait qu’un succe s 
e phe me re, elle a cependant le me rite 
d’avoir e te  pense e et applique e. 

Cette fiction ne manque pas de nous 
rappeler notre condition d’e tres so-
ciaux, celle aussi des enfants confie s 
au syste me e ducatif, et des exclus 
divers (scolarite , e conomie, violence, 
addictions, de linquance, etc.).  

Nous souhaitons questionner, en ef-
fet, dans les modestes pages qui sui-
vent, l’importance de la maitrise de 
l’e criture -experte- pour s’emparer 
du pouvoir que confe re cet outil. 

Depuis longtemps, l’AFL propose 
l’e criture de journaux en circuit-
court pour que chaque e criteur soit 
en mesure de conque rir, dans le 
groupe auquel il appartient, un ve ri-
table pouvoir. Il s’agit de faire de lui 
un individu implique  dans un re seau 
ou  il se trouve a  la fois producteur et 
destinataire d’e crits multiples. 

Dominique Vachelard 

-1- Lointain souvenir de la peau, Russel Banks, Actes Sud, 2011 
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ÉCRIRE EN CLASSE 

Les e le ves de ma classe e crivent : 

- des propositions et des proble mes a  re -
soudre auxquels on se re fe rera pendant le 
conseil. 

- des petits mots passe s en douce aux ca-
marades : des de clarations d’amitie , 
d’amour, de haine, des propositions de 
jeux pour la re cre ation… la face cache e de 
la classe, la vraie vie des enfants. 

- des alphabets invente s pour communi-
quer secre tement avec la meilleure copine. 

- des journaux intimes pose s sur le bureau 
comme un de fi : il est la , mais personne, a  
part son auteur, n’a le droit de le lire. 

- toutes sortes de carnets… 

- les titres des chansons a  pre senter au 
quoi de neuf, sur des post-it. 

- des textes libres qui sont publie s dans le 
journal de la classe. 

 

Je vais analyser plus particulie rement ce 
dernier point, me me si le reste est aussi 
tre s inte ressant. 

Je n’imagine pas ma classe sans le journal ! 

Les anne es ou  je ne glige cet e le ment im-
portant, les e le ves ont moins envie 
d’e crire. 

Le journal est au centre de la toile d’arai-
gne e de la classe (rien de dangereux, pas 
de pie ge, ni de de voration en vue, c’est la 
forme de la toile qui compte dans la me ta-
phore). 

Les e le ves apprennent a  e crire (c’est-a -
dire : re diger, corriger, reformuler, raturer, 
de placer, laisser reposer, relire, raturer, 
reformuler...) pour que leurs textes soient 
lus dans le journal. 

Ils ont ainsi la possibilite , que dis-je, la 
chance d’expe rimenter l’e criture. 

Dans « L’invenzione occasionale » Elena 
Ferrante explique qu’elle a longtemps e crit 
son journal (intime) parce qu’elle ressen-
tait le besoin d’e crire et de de couvrir, ce 
faisant, sa ve rite . Mais comme toutes les 
personnes qui e crivent leur journal, elle 
avait peur que quelqu’un (sa me re en par-
ticulier) ne le lise. C’e tait paradoxal : d’un 
co te , elle voulait que l’inte rieur sorte, d’un 
autre, elle voulait le tenir cache . 

Ou  peut-on « cacher » son inte riorite  ? 
Dans la fiction, bien su r. 

« Habituellement, explique-t-elle, je cherche 
une histoire, des personnages, un raisonne-
ment en mettant une parole après l’autre 
presque toujours difficilement, en raturant 
beaucoup ; et à la fin ce que je trouve – en 
admettant que je trouve quelque chose – me 
surprend surtout moi-même. 1» 

-1-  

Elena Ferrante, 
L’invenzione 
occasinale,  
Edizioni e/o, 

2019  

Sylvie Choisnet, enseignante en classe rurale à cours multiples, militante à l’ICEM Freinet et sympathi-
sante de l’Association Française pour la Lecture, l’écrit dans les colonnes ci-dessous : « Je n’imagine pas 
ma classe sans le journal ! » 

Et elle expose les raisons de ce choix : dans son texte apparaissent évidemment les objectifs d’apprentis-
sage qu’elle fixe à cet usage régulier de l’écriture, mais sa réflexion questionne toute la dimension liée au 
pouvoir et au statut des enfants qui « vivent » dans sa classe et qui usent de cet outil de construction de 
la pensée pour accompagner et comprendre les activités les plus « banales » de leur quotidien. 
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Mes e le ves font comme Elena Ferrante : ils 
e crivent des histoires qui les re ve lent a  eux
-me mes et qui touchent le lecteur, qui peut 
lui aussi se de couvrir en les lisant. 

Leurs textes me ritent le respect. Ils doi-
vent e tre mis en valeur. 

J’ai un re el inte re t de lectrice a  leur e gard. 
Je suis souvent e tonne e, e mue ou amuse e.  

Cela me permet de mieux connaî tre mes 
e le ves et je suis contente de voir que cer-
tains enfants s’accomplissent dans l’e cri-
ture et sont reconnus par le groupe gra ce a  
leurs textes. 

Les enfants sont des personnes en chan-
tier. Comme nous tous, pourrait-on dire, 
mais chez les adultes, les fondations sont 
de ja  pose es. Quand elles sont fragiles ou 
bancales, on souffre et on passe beaucoup 
de temps a  essayer d’y reme dier : tout cas-
ser, reconstruire, re parer, assainir. C’est 
long, pe nible, on se sent vulne rable pen-
dant ces moments-la  mais c’est le prix a  
payer pour e tre un peu d’aplomb. 

A  mon avis, l’e criture d’un journal parti-
cipe a  la construction de bonnes fonda-
tions. 

Elle peut e tre associe e a  des besoins fonda-
mentaux (tels qu’on les trouve dans la py-
ramide de Maslow), notamment les be-
soins d’appartenance a  un groupe et de re -
alisation personnelle. 

C’est une œuvre collective. Y participer si-
gnifie faire partie du groupe, apporter 
quelque chose aux autres et s’enrichir 
gra ce aux autres. 

Il est fondamental que le groupe soit ac-
cueillant, solidaire et se curise . 

 

Quand on corrige un texte collectivement, 
le respect est de mise : on ne se moque pas, 
on ne porte aucun jugement. On essaie 
tous ensemble de l’ame liorer pour qu’il 
puisse e tre publie  dans le journal. C’est 
tout. 

On suit le me me principe quand on lit le 
journal : pas de jugement, pas de moque-
rie, pas de comparaison. On peut exprimer 
son avis, poser des questions, mais tou-
jours avec un grand respect pour l’auteur. 

Ces re gles re pondent a  un autre besoin, 
encore plus basique : le besoin de se curite . 

Pour pouvoir livrer son texte au groupe, il 
faut se sentir en se curite . Donner a  lire ce 
qu’on a e crit suppose qu’on ait confiance 
dans les autres. Surtout lorsqu’on est une 
personne en chantier. 

Pour un adulte, aux fondations bien 
stables, c’est moins dangereux. 

Donc, a  l’inte rieur de ce cadre se curise , les 
e le ves peuvent inter agir pour cre er une 
œuvre collective et satisfaire leur besoin 
d’appartenance et de reconnaissance. 

Et par ailleurs, l’acte d’e crire permet de se 
re aliser : de de couvrir des tre sors cache s, 
des histoires incroyables, des pense es 
complexes, des cle s qui ouvrent des portes. 

La magie ope re, parfois, si nous, ensei-
gnants, l’avons de ja  un peu expe rimente e, 
si l’e criture et la lecture font partie de 
notre vie. 

Si ce n’est pas le cas, il n’est jamais trop 
tard. On peut commencer par un journal 
intime et voir ce qui se passe. Il se passe 
toujours quelque chose quand on e crit. 

Sylvie Choisnet 
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OBJECTIF ET PERTINENCE 
 
Pour la pre sente anne e de fonctionnement 
de l’atelier du Conseil de la Vie Sociale, 
« L’arbre a  palabres », nous souhaitons intro-
duire un objectif implicite qui sous-tendra 
l’ensemble de nos activite s. Celui-ci est cense  
contribuer a  un potentiel de veloppement 
technologique de la maitrise de la communi-
cation orale et e crite, ainsi que de la re -
flexion que cette dernie re rend possible par 
le biais de la compre hension. 
 
« Comment comprenons-nous le monde ? » 
 
Telle est la question a  laquelle nous tache-
rons collectivement d’apporter de partielles 
et provisoires re ponses, lors de nos diffe -
rentes interventions aupre s des publics de 
Trait d’union (re sidents, personnels et admi-
nistrateurs). 
 
Il est en effet indispensable, lors de nos ren-
contres avec la re alite  qui nous entoure, et 
qui se manifeste sous de multiples appa-
rences, de de passer la simple capacite  a  com-
prendre, mais bien d’e tre capable de se pro-
jeter dans une prise de conscience des me ca-
nismes qui entrent en jeu dans ce phe no-

me ne de compre hension-interpre tation. Ce-
ci, dans une perspective d’e ducation ci-
toyenne : e tre capable de se situer et d’e vo-
luer entre critique et bienveillance, en e vi-
tant notamment que chaque acte de compre -
hension se pare, comme c’est souvent le cas, 
d’un statut de « ve rite  », alors inalte rable et 
opposable a  autrui.  
 

CONTENUS D’ACTIVITÉS 

 
Publication du circuit-court produit a  fre -
quence mensuelle par les be ne voles de 
Trait d’union, comme outil de re flexion sur 
leur propre situation. 

Introduction de the matiques (facultatives) 
transversales a  plusieurs ateliers, comme 
celle concernant la « parentalite  », en sep-
tembre-octobre 2022. 

Activite s culturelles : vendredi 16 sep-
tembre visite de l’exposition PICASSO a  
Brioude (Occasion de vivre une situation « 
forte » de re ception et de se questionner 
sur les rapports qui existent entre ce qui 
est vu et ce qui est signifie  / Comment 

Depuis plusieurs années, nous conduisons, avec Christian Caillié, administrateur d’ALIS-Trait d’union à 
Brioude, un atelier d’écriture d’un circuit-court avec les résidents, les SDF, les femmes victimes de vio-
lence et le personnel du Centre d’Hébergement d’Urgence . 

Ainsi que nous l’avons présenté en première page de cette publication, l’objectif est de rassembler un pu-
blic autour d’une table avec comme mission celle d’écrire un journal d’opinion qui sera lu et débattu 
dans un avenir proche (une ou deux semaines). L’intérêt est de conduire ces publics, souvent très éloi-
gnés des usages de l’écrit, à se doter face aux membres du groupe d’un statut de personne à part entière, 
capable de produire une réflexion sur un sujet de vie qui concerne le groupe. 

L’ ambition est bien celle-là : et elle est éminemment politique puisqu’elle concerne le pouvoir qui est 
confié, ou pas, à chacun. Évidemment, la dynamique mise en œuvre fait que, fonctionnellement, une 
masse d’apprentissages se trouve nécessairement convoquée et activée. Et donc, implicitement, il s’agit 
d’une véritable situation de formation, mais sans enseignants ni enseignés, avec simplement des per-
sonnes qui œuvrent ensemble pour faire vivre des projets communs. 

Nous avons déjà publié sur ce sujet (http://actes-de-lecture.org/IMG/pdf/al147_p38.pdf).  
Nous présentons succinctement ci-dessous les grandes lignes du projet 2022-2023. 
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comprend-on un tableau de maitre ?). 
Mise en situation (diaporama) de compre -
hension d’autres supports, et notamment 
l’e crit. 
Ceci pour parvenir a  une de couverte « ve -
cue » des processus qui constituent la 
compre hension et de pouvoir s’orienter (si 
on le de cide) vers une ame lioration de la 
performance de celle-ci. 

Ouverture, lorsque cela sera possible, a  
d’autres supports de communication et 
d’interpre tation du monde (litte rature, 
musique, cine ma, etc.).  

Il nous semble important maintenant de 
publier, sans aucun commentaire, des 
textes produits dans les conditions pre sen-
te es. Le lecteur pourra e valuer lui-me me le 
chemin parcouru par chacun des e criteurs.  

Le fait pour eux de transformer leur expe -
rience en texte pre sente l’e norme avantage 
de l’objectiver (en faire un objet visible), de 
la mettre à distance (de l’œil a  la page) et 
donc de prendre plus facilement cons-
cience de leur rapport au monde.  

Pour prendre un peu de pouvoir sur sa vie 
(ce qui est l’objectif premier de cet atelier), 
il faut, en effet, commencer par PRENDRE 
CONSCIENCE de sa propre existence et du 
fait que l’on peut agir sur certains para-
me tres qui gouvernent celle-ci. 

Dominique Vachelard 

 

 

QUELQUES EXTRAITS DE JOURNAUX 

Au mois de septembre, une thématique 
transversale à plusieurs  ateliers a été pro-
posée aux publics fréquentant l’atelier 
d’écriture du journal. 

Un premier thème, qui a retenu l’attention 
d’une très grande majorité, a été celui de la 
parentalité. Les quelques  extraits ci-dessous 
montrent quelques versants différents d’une 
même problématique.  

Un dernier texte relate la visite qui a été 
proposée de l’exposition consacrée à Picasso 
et ce qu’il était possible d’en retenir… 

 

LA PARENTALITÉ 

« On ne naî t pas parent, mais on le devient. 
Pour moi c'est de licat de parler sur ce su-
jet, n'e tant pas parent moi-me me. Cepen-
dant, je pense qu'il n'existe pas de parents 
parfaits, ni me me d'enfant parfait. 

Lorsqu'on me pose les questions : « Et toi 
c'est pour quand ? Vous n'en avez pas en-
vie ? » Je fais face a  une multitude de re -
ponses dans ma te te. Car je si je com-
prends qu’on puisse peux avoir envie de 
partir en vacances par exemple, il m’est 
plus difficile de penser avoir « envie » d'un 
e tre qui va chambouler ma vie, me re-
mettre en question, m'angoisser 24 heures 
sur 24 ou encore me faire un effet miroir. 
[…] » 

Anne-Laure 

 

« Voir mes enfants heureux, avec les yeux 
qui brillent et le sourire, c’est ce qu’il y a de 
plus important pour moi. Tout en profitant 
de leur enfance, j’aimerais qu’ils appren-
nent a  e tre solidaires et qu’ils ne perdent 
jamais le sens de la famille, quoiqu’il ar-
rive. On sait que les enfants trouvent leur 
bonheur dans de petits plaisirs tout 
simples : un ga teau d’anniversaire, voir 
leur parents heureux, un simple bonbon 
qu’ils peuvent de guster… […] » 

Lisa 
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« La parentalite  a e te , pour moi, une expe -
rience tre s douloureuse. Apre s un premier 
mariage et un avortement pour cause de 
handicap, j’ai rencontre  mon deuxie me 
mari. Or, il se trouve que le corps me dical, 
suite a  mon avortement, m’avait indique  
que je n’aurais jamais d’enfant. On com-
prend alors mon e tonnement au de but de 
ma deuxie me grossesse. 

Impossible d’e prouver ni de manifester la 
moindre joie ! Jusqu’au moment de l’accou-
chement, ou  j’ai tout simplement rejete  ma 
fille qui venait de naitre ! D’ailleurs, son 
pe re n’e tait pas pre sent, plus pre occupe  
qu’il e tait par sa consommation quoti-
dienne d’alcool que par la naissance de sa 
fille.[…] » 

Élise 

« La parentalite  s’apprend-elle ? Se vit-
elle ? S’expe rimente-t-elle ? Est-elle inter-
ge ne rationnelle ? Que repre sente-t-elle ? 
Est-ce que les parents en sont les seuls ac-
teurs ? 

Je pense que la parentalite  repre sente une 
charge, des responsabilite s, un sacrifice, 
ainsi que, d’une façon contradictoire, de la 
joie, du bonheur et du partage. 

Culturellement, e tre parent c’est assurer 
une descendance, perpe tuer une ligne e, 
transmettre des savoirs et des valeurs qui 
seront utilise s, ou non, a  bon escient selon 
chaque personnalite . C’est la  que l’enfant 
est aussi acteur de la parentalite , il guide, 
fait grandir et avancer ses parents dans 
une relation d’interde pendance. Sa person-
nalite  requestionne chaque parent a  
chaque moment de la vie. 

E tre parent est une re alite  complexe : la 
parentalite  se vit, s’expe rimente, change, 
e volue, s’adapte, mais surtout ne se juge 
pas.[…] » 

Mathilde 

« Globalement, lorsque mes enfants sont 
ne s, je n’avais aucune ide e de comment 
j’allais e tre pe re. Aucune de mes re fe -
rences ne me satisfaisait. Je savais ce que je 
ne voulais pas reproduire, mais e tais inno-
cent de ce qu’allait e tre ma parentalite . 
J’entends par parentalite  l’ensemble de 
mes comportements pour faire de mes en-
fants des adultes bien dans leur peau. […] » 

Christian 

PICASSO 

« Gra ce a  l’association ALIS-Trait d’union 
dont je de pends depuis peu, et a  la pre -
sence de Christian et Dominique, j’ai pu 
be ne ficier pour un moindre cou t d’une vi-
site de l’exposition consacre e a  Picasso au 
Doyenne  de Brioude. 

Sans l’intervention et la vulgarisation re ali-
se e par notre guide, j’avoue que je n’aurais 
pu comprendre l’univers de cet artiste ex-
ceptionnel. Particulie rement humain, fi-
de le en amitie  et en amour, il a montre  pa-
radoxalement une pluralite  de tendances 
et de centres d’inte re t au cours de sa car-
rie re, passant du cubisme au dadaî sme, 
puis a  l’impressionnisme pour ce qui est de 
son style. Puis de la peinture au collage, en 
passant par la ce ramique et la sculpture, 
quant aux techniques utilise es. En plus du 
recours a  des mate riaux divers, Picasso a 
bien entendu questionne  l’univers de la 
lumie re, mais il a e galement contribue  a  
re volutionner la conception classique de la 
perspective. C’est un artiste qui a su regar-
der autour de lui et s’inspirer largement de 
la peinture et des techniques des autres, 
comme avec son ami Matisse, ou encore 
Delacroix… 

Devant un tableau de Picasso, on peut se 
poser la question suivante : « Pourquoi pla-
cer un nez en plein milieu du front et affu-
bler un visage de six yeux ? » Selon moi, et 
d’apre s ce que j’ai compris des propos de 
notre guide, Picasso « Le Grand » com-
mence a  dessiner la re alite  en la de compo-
sant ge ne ralement en trois parties. […] 

Karine 


